ÇOWVENTIOjSr  NATIONALE. 


RÉFLEX IONS 

DU  CITOYEN  LAVICOMTERIE, 

f 

Député  de  Paris , 

Sur  le  procès  criminel  du  ci-devant  Roi, 

Imprimées  par  ordre  de  la  Convention  nationale. 


Citoyens, 

Ce  fera  la  Conftitution  de  tous  les  peuples  à la  main,  que  je 
pourfuivrai  le  foixante  - deuxième  & dernier  tyran  des  Français. 
Je  pourfuivrai  ce  lâche  aflaffin , ce  parricide  national , jufqu’aii 
moment  oîi , fous  la  hache  de  la  loi , j’aurai  vu  router  fa  tête  au 
Carroufel. 

Je  ne  m’armerai  point  de  ce  code  digne  des  Huns  & des  Van- 
dales ; je  me  garderai  bien  d’invoquer  ce  recueil  barbare  à qui  l’on 
a proftitué  le  nom  de  Conftitution , au  mépris  des  loix  éternelles , 
au  mépris  des  réclamations  générales.  C’eft  un  labyrinthe,  c’eft 
un  chaos  oîi  l’on  ne  rencontre  à chaque  pas  , que  les  débris , que 
les  ruines  de  la  liberté , que  le  mépris  des  droits  les  plus  facrés 
du  peuple. 

On  ne  doit  appeler  Conftitution i que  ce  qui  établit,  conftirué 
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uoé  rcpubliqiie  fur  des ‘bafes  avouées  par  la  morale  & la  nature.  On 
ne  doit  appeler  Conftltution  , que  l’afte  qui  les  confacre  explicite* 
ment.  Mais  ces  bafes,  fans  lelquelles  il  n’exifte  que  des  jouiffances 
individuelles  & des  malheurs  longs  & généraux,  ont  été  terraffées 
par  les  tyrans  & par  de  lâches  publiciftes,  ou  plutôt  par  de  vils 
efclaves  à leurs  gages.  Ils  ont  donné  le  nom  profané  de  Conflitution 
à un  amas  de  décrets  contradiéioires.  En  vain  y cherche-t-on  un 
point  fixe  & folide,  fur  lequel  on  puiffe  s’appuyer  : en  le  fuivant, 
on  trouvera  toujours  les  moyens  d’éluder,  d’enfreindre,  d’obfcurcir 
les  lumières  les  plus  fimples  de  la  morale.  Il  faut  donc  abandonner 
cet  aéfe  anti-national,  qui  avoit  perdu  la  liberté  publique;  cet  aéfe 
qui  avoit  écrafé  la  nation  : il  faut  donc  recourir  au  code  primordial. 
C’efl-là,  & là  feulement,  que  nous  lirons  les • droits  du  peuple, 
nos  devoirs  ; c’efl-là  que  nous  lirons  l’arrêt  de  fon  tyran. 

Eh  ! par  qu’elle  contradiûion  inconcevable  les  parties  les  plus 
révoltantes , les  plus  opprelîives  de  ce  recueil  infenfé  que  nous  devons 
anéantir  pour  jamais , dont  nous  avons  déjà  fapé  les  fondemens , en 
détruifant  la  royauté,  feroient-elles  encore  facrées  pour  nous!  Nous 
avons  renverfé  l’idole , fes  autels  & fon  temple , nous  avons  difperfé 
fes  prêtres  defang,  nous  avons  immolé  fes  bourreaux;,  & nous  vou- 
lons refpeéler  fes  débris  ! Les  attributs  ridicules  de  cette  affreux 
fimulacre  furvivroient  à fa  ruine  , exifteroient  encore  quand  il  n’exifte 
plus;  non,  non,  citoyens,  la  république  eft  proclamée,  plus  de  roi  ,, 
plus  de  tyran  , plus  de  talisman  gothique  & barbare,  plus  de  privilège 
immoral. 

A la  place  d’un  roi , qu’on  difoit  conflitutionnel,  ce  qui.  eft  une 
contradiction  formelle , je  ne  vois  plus  qu’un  tyran,  je  ne  vois  plus 
qu’un  afTaffm  du  peuple  ; & dans  un  fiècle  qui  s’honore  du  nom  de 
philofophe , un  tyran  , un  afl'affin  feroit-il  donc  impuni  ! 

Peut-on  demander  aujourd’hui  : le  ci-devant  roi  peut-il  & doit-il 
êfre  jugé?  Cette  feule  queftion  efl' un  outrage  à la  raifon , à la 
juftice  incréée  , immuable;  cette  feule  queftion  .étonnçfa  , 'indignera 
je  ne  dis  pas  tous  les  fages,  mais  tout  homme  en  qui  la  fetvitude 
ii’j  pas  brifé  le  dernier  reffort  de  l’ame  ; en  qui  la  fervitude  n’a  pas 
tteint  le  dernier  rayon,  la  dernière  étincelle  du  feu  facré  de  la  liberté 
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de  la  morale.  Cette  feule  qiieftion  eft  un  fcandale  public,,  eft  un 
blafphême  national.  Eh  ! Nous  prétendons  fonder  une  république  fur 
les  bafes  primordiales.  Eh  ! Nous  prétendons  fonder  une  république 
dont  les  deftinées  atteignent  des  révolutions  longues  & incalculables  1 
Avouons  franchemens  que  ce  fardeau  eft  au-deffus  de  nos  forces  ; 
ou  hâtons-nous  d’effacer  par  une  décifion  précife  Sifpontanée,  cette 
tache,  qu’un  pareil  doute  imprime  à nos  travaux;  Ou,  je  ne  pr^éfage 
encore  que  les  ruines  de  toute  conftitution  ; ou  je  ne  préfage  encore 
que  les  malhètvrs  du  peuple. 

Nous , defcendans  des  Wdches  grofîiers  ; ignorans  & fauvages  J 
mais  prefles  par  quatre  cents  ans  de  lumières,  que  l’imprimerie  a 
propagées;  nous  faifons  un  problème;  fi  un  criminel,  fi  tin  afîaffiii 
doit  être  puni,  même,  s’iT doit-être  jugé!  La  raifon .éternelle  auroit» 
elle  donc  rétrogradé  pour  nous  ? Non  , non  citoyens,  cè  doutfe  honteux 
n’efl:  point  celui  de  la  majorité  de  l’aflemblée;  non,  non-,  il  n’efi: 
point  celui  dé  la  nation;  il  n’efi  point  celui  de  la  mafle  refpeftable 
du  peuple  que  nous  reprélentons , par  qui  & pour  qui  nous  fommes 
ici  raffemblés.  . . . i ' . t , .o  ^er-'  . ■ ' 

Citoyéns , il  eft  un  point  certain  du*  droite  des  peuples  , , c’eft  que 
toute  loi  politique  qui  n’a  poiht  pour  bafe  lés  loix  éternelles  dont  le 
vœu  eft  le  falut  dit  peuple  ,’eft  nulle.  Décrétons  donc  .l’opinion  pu- 
blique, ou  l’opinion  publique,  plus  forte  que  nos  décretsy  les  brifera. 

Quand  les  loix  de  convention  font  muettes  ou  infuffifantes;  quand 
hurs  fimulacres  font  offerts  à la  ; déception  , il  faut  avoir  recours  au 
code  primitif  des  nations,  fans  lequel  elles  ue . font  qu’un  .iatteotat 
aux  droits  facrés  des  hommes,  fans  lequel  elles  ne  font  qu’un  vrai 
délire  , fans  lequel  elles  ne  font  qu’un  affafllnat  du  paéte  focial , de 
quelque  nom  faftueux  qu’on  les  revête. 

Reconnoiffons  explicitement  ces  principes,  dont  l’oubli  ou  le  mépris 
a fait  les  malheurs  du  monde.  Gfons  recréer  l’univers  focial;  ne 
nous  traînons  plus  parmi  les  ruines  de  cette  miférable  conftitution 
caduque , morte  dès  fa  naiffance  ; un  refpeêt  ftupide  & plus  long 
pour  ce  fantôme , annonceroit  notre  foibleffe  & notre  impulflance... 

Ofer  réclamer  l’inviolabilité  pour  un  lâche  tyran  qui  a tout  violé 
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Organes  de  la  volonté  du  peuple , citoyens , vous  favei  bien  que 
tout  homme  qui  prétend  être  inviolable , efl.  un  confpirateur , eft 
un  tyran,  un  fcélérat  épouvanté;  vous  favez  bien  qu’il  n’y  a que  le 
civifme  & la  vertu  d’inviolables;  tout  individu,  légiflateur,  monarque, 
pontife , ou  fimple  citoyen  , font  égaux  devant  la  loi  : un  crime 
égal  doit  les  taîner  à l’échafaud. 

Citoyens , qui  propofez  des  loix  à la  nation , le  peuple  entier  de 
la  république  attend  le  jugement  de  ce  lâche  criminel,  & l’attend  de 
nous  ; n’allons  pas  tromper  l’attente  de  notre  fouverain , fon  attente 
eft  un  ordre,  & nous  devons  y obéir. 

Je  détefte,  j’ai  combattu  les  barbaries  judiciaires  ; mais  quand  le 
falut  public  eft  compromis,  l’indulgence  eft  un  crime;  tant  qu’un 
tyran  refpire , la  liberté  eft  en  péril  ; le  fang  du  peuple  peut  couler 
encore;  l’intérêt  de  vingt -cinq  millions  d’hommes  demande  qu’il 
périfte;  & par  humanité,  il  faut  encore  une  fois  être  barbare. 

C’eft  à nous  à prononcer"' fou  arrêt.  Ion  fupplice  : fon  crime  eft 
avéré  ; il  eft  démontré  que  de  l’antre  des  Tuileries  fe  conduifoient 
toutes  les  trames  qui  ont  mis  la  république  au  bord  du  précipice, 
toutes  ces  ctrahifons,  ces  crimes  fi  cruellement  combinés.  Durofay 
Danglemont Laporti  n’étoient  que  dé  miférables  conjurés,»  fes. 
ordres;  fi;  des  fubalternes- ont  péri,  jugeons,  frappons  le  chef  des. 
eonfpirateurs,*  & que  la  loi,  déformais  inexorable,  falTe  tomber 
fa  tête.  . ' 

Nous  femmes  placés  entre  le  peuple  ^ fon  tyran , entre  le  peuple 
& fon  aflaflin.  Nous  fommes  fes  vengeurs  ou  fes  complices. 


A DIJON  DE  L’IMPRIMERIE  DE  CAPEL.  i7iî2. 


